Heprésentans  du  peuple 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


P.  C.  LAUSSAT  (des  Basses-Pyrénées), 

Sur  la  rêfolution  du  27  b non  aire  y relative  a la 
cofuribution  perfonnelle  ^ mobilière  ù fomptuairc 
de  rari  7. 

Séance  du  3 nivôfe  an  7. 


Vous  avez  fans  doute  remarqué  avec  fatîsfadîon  I 
le  pas  de  géant  que  le  Corps  légiflatif  a fait , cette  feflîon  , 
dans  le  perfeéHonnement  du  fyftême  de  nos  revenus 
publics. 
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Non  content  d’avoir  allégé  le  fardeau  exceffîf  8c  rui- 
neux des  contribiitions  diredes  , il  en  a beaucoup  amélioré 
tonte  la  légi dation.  D’excellens  rapports  ont  développé  , 
-à  la  tiiburie  des  deux  Confeils , les  vues  les  plus  faines  ; 
vous  avez  entendu  ici  ceux  de  vos  propres  commidions 
l'ur  les  concribiuions , (oit  foncière , foie  perfonnelle  ; vous 
avez  lu  ceux  que  Males  Ôc  Sainthorent  ont  faits  aux 
Cinq-Cents  : il  n’ed  pas  podïble  de  relever  avec  plus  de 
clarté  &c  de  franchife  les  défauts  des  méthodes  fuivies 
auparavant , ni  de  mieux  expliquer  les  moyens  praticables 
par  lefquels  on  s’ed:  dfatcé  de  lés  corriger , ni  endn  de 
moins  déguifer  ce  que,  d’année  en  année  , il  nous  ed  encore 
permis  d’efpércr  Sc  commandé  d’obtenir. 

Ne  le  didimulons  pas  : l’efpric  de  fyllême  s’empara  , fous 
la  Gondituante  , de  cette  partie  de  réconomie  politique 
parmi  nous  : elle  s’y  eft  conftamment  reilentie  depuis  de 
ce  vice  d’origine  : il  y rendoit  les  réformes  très-difficiles  ; 
& cependant  fes  préjugés  ôc  fes  erreurs  y étoient  iiifini- 
.inent  dangereux.  Quelque  éclairés  que  fudène  les  écoiio- 
inides , quelques  fervices  que  ces  amis  de  rhumanité  aient 
d’ailleurs  rendus  à leur  pays  , fi  les  elTais-pratiques  de  leur 
brillante  dcéfrine  en  ont  ficôt  montré  le  vide,  reeirons-en 
du  moins  le  profit  de  nous  délier  à l’avenir  des  théories 
«,xduhves. 

Je  me  plais  à payer  mon  tribut  particulier  d’edime  aux 
connoidances  Sc  aux  venus  publiques  ôc  privées  de  -celui 
de  nos  collègues  qui  a attaqué  ider  la  réfolution  relative 
à la  contribution  pcrfonndîe  , mobilière  Ôc  fomptuaire  de 
cette  année;  mais  il  s’ed  tellement  préoccupé  de  l’idée 
enfila  population  devait  ètïQi\miqiiQ  régulateur  exaâ  ^ klon 
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fes  propres  expreffions , des  contributions  fonciers  & mobi- 
lière , qu’il  ne  rêve  plus  ces  contributions  fans  fon  cxuô! 
régulateur  y comme  Defcartes  ne  revoie  pas  le  monde  fdo;. 
fes  tourbillons  : qu’en  eft-il  arrivé?  jamais  les  mor>  da 
■contribution  5 ou  foncière,  ou  mobilière  nonr  été  rro- 
nonces  au  milieu  de  nous  , que  cette  opinion  n’y  ait  o,.>' 
plus  ou  moins  diréclement  reproduire:  on  i’y  a ronio.p 
•appuyée  d’exemples  , & un  de  ceux  fur  lerquelson  a infid: 
â chaque  reprife  (i)avec  complaifance  ed  pris  du  dén.:r 
tement  des  Balîes-Pyrénées. 

Toiit-a-I  heure  encore,  c’eft  précifément  de  îiii  qu  on  vam 
obferve,  repréfenrans  du  peuple  , qu’il  ne  fupp.orte  p-s  î'n 
jufte  quote-part  de  la  contriburiou  foumife  à vos  débats  ; 
& c’eft  toujours  en  calculant  hridemenc  a après  la  popuî  ■- 
don,  quon  le  donne  pour  démontré.  J’en  prends  occafi-  rj 
de  jeter  un  coup  d’œil  fur  ce  principe  de  la  populatior.  , 
admis  comme  prétendu  régulateur  exaeî. 

Les-  contributions  publiques  d’un  Etat,  repréfentans  c : 
peuple  , fe  compofenc  d’une  portion  diftraite  du  funedl  r 
des  revenus  privés;  les  revenus  privés  ont  trois  fourcc.'^  , 
les  rentes,  les  faiaires  & les  profits.  Soutenir  que  les  con- 
tributions doivent  être  à proportion  de  la  population  , c V :;. 
pofer  en  fait  que  plus  il  y a de  population,  plus  il  y a nrfji 
de  profits  , de  falaires  & de  rentes.  Ces  rentes  dont  il  cn 
ici  quefiion  font  celles' qui  proviennent  du  produit  cin 
terres  j lés  profits,  ceux  qu’on  fe  procure  par  Vevno-loï 
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des  capitaux  ; ôc  les  falalres , ceux  qu’on  retire  de  fon  tra- 
vail perfonnel.  Si  la  contribution  portoit  fur  le  nëcelTaire , 
le  contribuable  ne  pourroit  la  payer  fans  périr  de  befoin  : 
il  ne  la  paieroit  donc  pas  ; j ai  donc  eu  raifon  de  définir 
la  contribution  une]  portion  difiraite  du  fuperflu  des  con- 
tribuables. 

Quand  il  y aura  beaucoup  de  population  dans  une  con- 
trée, il  pourra  fe  faire  qu’il  y ait  aufii  beaucoup  de  fa- 
laires  , fans  qu’il  en  réfulte  nécelTairemenc  qu’il  y ait  de 
même  beaucoup  de  fuperflu  ; on  l’éprouve  fouvent  dans  les 
pays  à manufadures  ; on  l’éprouve  encore  dans  les  pays 
maritimes:  là  ^ il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  à> la- fois  un 
nombre  confidérable  d’habitans , & un  petit  nombre  de 
ccntribuables.  D’un  autre  coté  , il  eft  des  régions , & prin- 
cipalement des  villes  qui  tirent  leur  opulence  d’un  valle 
commerce  fait  tout  entier  au-deliors  , & fouvent  au  loin  ; 
leurs  profits  , en  ce  cas  , pourront  être  immenfes , & leur 
population  miférable.  Enfin,  l’extrême  fertilité  du  terroir  de 
la  grande  culture  donnent  en  divers  endroits  de  fuperbes 
moillons  à peu  d’ouvriers  ; tandis  qu’en  d’autres , d’innom- 
brables ouvriers  ont  peine  à arracher  leur  pain  d’un  fol 
borné  ou  ingrat  qu’ils  ne  ceiTenr  de  tourmenter.  A mefure 
que  j’énonce  ces  ventés  , je  doute  qu’il  foit  un  feul  d’entre 
vous , mes  collègues , qui  n’en  fafle  l’application  poficive  a 
des  lieux  préfens  à fa  mémoire. 

Pour  moi , je  ne  réeuferai  pas  l’exemple  des  Baflfes- 
Pyrénées  5 car  il  m’offre -du  moins  l’avantage  de  me  ra- 
mènera un  terme  de  comparaifon  qui  m’eft  bien  connu  : 
peu  d’autres  déparcemens  feroient  certes  aiifli  propres^  à 
démentir  le  fex  fyftême  à l’appui  duquel  on  l’a  tanç  cit4- 
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Je  me  feiis  néanmoins , malgré  ces  provocations , une  JuHe 
& très-vive  répugnance  â avoir  Tair  de  faire  de  la  tribune 
du  peuple  français  celle  de  quèlques  intérêts  locaux  ; mais 
celui-ci  a été,  comme  vous  voyez,  intimement  lié  à la  queftion 
générale  , ôc  j’efpère  qu’il  fervira  puilTamment  à l’é- 
claircir. 

Voulez- vous  que  je  vous  peigné  d\in  feu]  mot  les  ri- 
lelie  (Tes  pré  famées  du  département  des  Balîes- Pyrénées  ? il 
ne  pas  annuellement  du  bled  pour  le  tiers  de  fa 
confommarion  : quels  pays  font  en  pofTeOion  d’y  fuppléer  ? 
Les  Landes,  cette  plage  médiocrement  partagée  en  popu- 
lation, Sc  âvancageiifement  en  fortune  ; cette  plage  donc 
nous  fommes  accoutumés  à ne  nous  repréfenter  que  les 
fables  arides , parce  qu’on  ne  ceiïe  chaque  année  de  les 
faire  réfonner  à nos  oreilles  : le  Gers  , cette  terre  féconde 
€11  produdions  de  toute  efpèce , & fur-tout  en  froment  , 
cene  terre  renommée  pirmi  Tes  voifrus  à caufe  de  laboii- 
dance  qu’on  y refpire. 

Je  me  rais  : il  ed  loin  de  mon  Intention  de  vouloir 
réveiller  â mon  tour  les  jaloufies  Ôc  les  difpotes  de  lo- 
calité. 

Qu  il  me  fadife  , repréfenrans  du  peuple,  doppofer  a 
des  fuppoiatio:  s mal  fondées  quelques  faits  de  notoriété 
publique. 

- Les  BalLs- Pyrénées,  lifes  fur  le  bord  de  TOcéan  , au 
bouc  de  la  chdjiie  de  ces  montagnes , fe  diftingoenc  par  un 
des  climats  les  plus  mobiles  de  ruoivers  ; les  températures 
de  toutes  les  faifons  s’y  fuccèdenr  fans  ceiTe  dans  le  même 
jour  : de  la  des  récoltes  habituellement  incertaines  ôc  maii- 
vaifts.  Â ce  moment  du  printemps  où  la  végétation  ôc  la 
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rendent  la  nature  a l’efpoir  & à la  vie,  des  froids 
Sc  des  brouillards  manquent  fort  rarement  ici  de  furvenir  , 
qui  les  y arrêtent  <Sdes  y defsèchenc  : c’eft  l’époque  infaillible 
du  deiefpoir  du  culdvâteur.  Ce  qu’on  appelle  le  plat-pays 
eil  pourtant  très-montueux  &:  d’un  labour  extrêmement  dif-^ 
Éciie  j le  terrein  , généralement  maigre  6e  décharné  , exige 
des  engrais  extraordinaires.  Les  plaines  des  deux  gaves  y 
enchantent  3 il  eid  vrai,  le  voyageur^  mais  elles  lont  plus 
riantes  que  produélives  , ôc  d’ailleurs  ne  forment  qu’une 
ligne,  à peine  perceptible  , fur  la  furface  du  département, 
î^es  ouragans  , les  grêles  & les  inondations  occanonneat, 
sm  relie  , de  routes  parts,  de  continuels  ravages^  Le  maïs 
y forme  la  nourriture  jourmalière  de  l’habiunt.  Les  vins 
fameux  de  Jurançon^  Vicbüh,  &c,  y favorifent  la  fubfiC 
tance  de  l’ouvrier , Ôc  y tiennent  le  maître  dans  la  misère, 
îi  y exifte  à peine  quelques  petites  manufaârures  grolllères^ 
& pas  une  d’importance. 

Pourquoi  donc  le  pays  efl-il  fi  peuplé  ? O vous  tous 
qui  avez  vlilcé  avec  quelque  ciriiofité  & quelqu’intérêt 
cette  foiirmilière  indiiflrieufe  de  ci-devant  Bafques  ôç 
Béarnais , il  vous  aura  été  facile  d’en  vérifier  les  caiifes. 

Iis  enrenc  de  toute  antiquité  des  mœurs  , des  lois , un 
goiivcrnement  domeihque , une  ombre  de  liberté  , auxquels 
ils  faient  redevables  dhin  fort  moins  malheureux  &c  d’une 
patrie  plus  chère  que  le  refee  de  la  France.  Les  valtes  pro- 
priétés y éroient  â-peu-près  incoiinaes  , & les  petites  multi- 
pliées à l’infini  5 chacun  y pobède  iiiVez  généralement  au 
iTioiiis  fon  jardin  fa  çhaïuiiière.  Les  droits  fur  les  muta» 
îlons  Sç  les'  tranfaclions  doivent  par  Goniéquent  y produiie 
(yiiailleurs:  on  perdroit  a vouloir  y aiigmentev  h. 
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contribution  direflo , parce  quo  la  plupart  des  contiibables 
n’aurolenc  pas  de  quoi  l’acquictec.  11  n’ell:  nullement  dou- 
teux que,  comparant  popuiacion'd  population ,&  lupeidcie 
à fuperf^ie , la  quantité  proportionnelle  des  contribuabies 
aux  rôles  ne  fe  trouvât  moindre  dans  ce  déparrenient  que 
dans  tout  autre,  non-feulement  par  le  mouf  qu’d  y a moins 
de  îuperilu  , mais  en  outre  par  celui  que  chaque  généra- 
tion voit  émigrer  des  fouies  de  jeunes  gens  qui  s’en  vont  de 
bonne  ' heure  tanter  fortune  aux  quatre  parties  du  globe , 
avec  le  projet , fouvent  exécuté  , plus  fcuvenc  avorté,  & 
toujours  coudant,  de  revenir  mounr  fur  la  terre  natale.  Une 
grande  patrie  de  la  population  ordinaire  de  ce  département 
ledde  même  hors  de  fcm  territoire  : tels  ces  palkiirs  qui 
p>a{lent  ie  quart  de  leur  vie  dans  la  folltude  des  hautes 
monragnes  , Sc  les  trois  autres  quarts , répandus  ça  Sc  là  de- 
puis les  bords  de  la  Garonne  jufqii’au  pied  des  Pyrénées  | 
tels  encore  ces  marins  qui  fembleut  appartenir  plutôt  aux 
mers  qu'aux  contlnens  : les  uns  Ôc  les  autres  font  reconnus 
pour  rapporter  fous  îeius  toits  plus  de  population  que  d’ar- 
gent. Un  pays,  où  ks  liens  de  paienté  feroient  tellement 
étroirs  6c  facré.s , que  là  maifon  de  la  nalilance  y fut  à tous 
les  âges  un  afyle  prefque  affuré  aux  eufans  du  même  fang, 
fous  fautorité  des  pères , & non  moin's  fous  celle  des  frères  ; 
un  pays  de  cette  efpèce  n’ofFriroic  - il  point  â chaque  pas 
des  ménages  rnal-aifés  tout  enfembie  ëc  nombreux  ? c’efl 
encore  ie  cas  des  Eailes-Pyrénées. 

■ infi , elles  réardlTenc  érrninemmenc  toutes  les  caufes 
d’une  population  extraordinaire , autres  pourtant  que  la 
fertlhté  ôc  les  richell'es. 

Je  n’ai  poii;t  tracé  un  tableau  d’imagination  : plus  oa 
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cônnoïtra  ce  pays  , plus  on  l’écudlera , 6c  plus  on  en  ref- 

tera  convaincu. 

\ 

Prenez  maincenanc  fa  population  pour  la  mefure  rigou- 
reufe  de  fes  impôts , ôc  bientôt  fa  dépopulation  fera  fen- 
fible  : il  ne  tardera  pas  à exciter  autant  de  pitié  eju’il  femble 
exciter  d’envie. 

Avec  cette  manière  de  conclure  de  l’étendue  de  la  po- 
pulation à celle  des  relTources  , je  ne  fais  pas  pourquoi 
on  ne  parviendroit  pas  à démontrer  qu’une  famille  eft 
dVùütant  plus  opulente , qu’elle  efl:  compofée  de  plus  de 
tètes , comme  on  prétend  le  démontrer  d’un  peuple. 

> Si  la  popiîlarion  eft;  un  figue  certain  de  richefTe  , qu’on 
m’explique  donc  comment  ^ avant  la  conquête  romaine  , l’Eu- 
rope ancienne  étoit  fi  peuplée  êc  fi  pauvre  , en  comparaifoti 
de  l’Europe  moderne. 

J’en  ai  dit  fufbfamment  pour  faire  fentir  que,  dans  la 
pratique  du  gouveniement , Ü faut  ne  jamais  naarcher  qu’à, 
la  lueur  des  flambeaux  réunis  de  la  raifon  <Sc-  de  l’expé- 
rience : elles  condamnent  de  concert  les  idées  abfolues  Sc 
les  pnncipes  extiêmes. 

La  population  n’eO:  que  Tune  des  données  rmilripliées, 
à l’aide  dofqueiles  on  déterminera  avec  juftefle  êc  juftice 
la  répartition  des  contributions  diredes  ; les  rapporteurs  des 
deux  Confeils  l’ont  fagement  S:  heureufemenc  établi  : 

O 

Si  ori  ne  les  avoir,  autant  que  poffibie  , confultées  toutes 
dans  la  répartition  de  la  contribution  perfonnellc , c’eft 
alors  c]u’ii  devroit  vous  être  propofé  de  la  rejeter.  ^ 


• 9 

Des  trente  millions  auxquels  elle  monte  , il  y a 
i,5oo,ooo  fr.  fur  les  objets  de  luxe  ; 

Ec 


3,000,000 
4,5oo,ooo  fr. 
^5,000,000  fr. 


fur  les  falaires  publics. 

f qui  ne  font  fufceptibles  d’aucun 
i arbitraire, 
reftenr. 


Là-deflus,  les  vingt  millions  environ  de  contribution 
perfonnelle  exigée  par  la  confticution  ont  été  diftribués 
d’après  la  population  combinée  avec  le  taux  refpeétif  de 
la  journée  de  travail  agricole  dans  les  divers  dépar- 
remens. 


La  commiffion  des  Cinq-Cents  a annoncé  qu’elle  avoic 
fupputé  en  général  les  contribuables  Comme  formant  le 
fixième  de  la  population.  Cetee  proportion  puifée  origi- 
nairement dans  des  calculs  faits  fur  de  ci-devahc  pays 
d’éleétion , où  Ton  forçoit  inhumainement  le  nombre  des 
cotifés,  foit  à la  capitation  , fort  à la  taille  perfonnelle  , 
n’eft  pas  univerfellemenc  vraie  : la  commiflion  étoic  trop 
éclairée  pour  n’y  pas  admettre  d’exception. 

Quant  à la  fixation  du  prix  de  la  journée  agricole , elle 
paroît  y avoir  procédé  avec  beaucoup  de  méthode. 

En  un  mot  , je  doute  que,  pour  le  moment,  qui  que 
ce^  foit  ofât  fe  flatter  de  mieux  faire  : elle  n’a  lailTé  à l’arbi- 
traire que  ce  qu’il  étoit  impoflibie  de  lui  ôter. 

Cependant  elle  lui  a abandonné  de  trop  les  5 millions 
de  la  contribution  mobilière  : je  ne  puis  voir  fans  peine 
qu’on  air  confervé  la  moindre  trace  d’une  contribution 
aulîi  elTentiellement  vicieufe.  EiVee  donc  la  peine  pour 
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5 à 6 millions , aiixqaels  on  l’a  réduite , de  lailTer  encore 
fubfîfter  ce  germe  d’injuftlce  & de  vexation  dans  le  fyf- 
terne , qui  s’épure  chaque  jour  y de  nos  contributions  direétçs. 
îl  y a de  meilleurs  moyens  d’atteindre  les  facultés  mobi- 
lières , autant  du  moins  qu’elles  offrent  de  prife  : efpérons 
donc  encore  cette  amélioration  pour  l’année  prochain. 

Je  trouve  aiifli  trop  forte  la  taxe,  fixe  âc  principale 
c'inquïcme  impofée  aux  falaires  publicvS  : je  ne  vous  répé- 
terai pas  les  râifons  qui  viennent  de  vous  en  être  expo- 
ifées  ; il  e fl:  sûr  que  cette  çlafle  de  conrribuables  eft  par  là 
inaÎEtaitée  avec  itne  forte  dé  préférence  injufte  & i mal  en*- 
tendue.  Je . n’en.  :parle  que.  pour  ajaiiter  à ce  qu’on  a dit 
une  feule  obfervation  , c’efl  qu’à  la  longue  les  falaires 
afTujetds'à  cette  .retenue  5-  fe  trouvant  infûlHfans , on  Tera 
entraîné  à les  aiigriiepter  »,  & la  taxe  finira'  par  retomber 
fur  le  tréfor  public  lul.-.mâme  ; voilà  ce  qu’on  gagne,  en 
fait  d’impôt,  à.fortir  des  bornes  de  la  modération. , 

Mais  la  réfoîution  'qui  vous  eft  foumife  . concienc  déjà 
tant  de  falutaires  réformes  j elle  efl  en  général  affife  ' fur 
de  fi  bonnes  bafes  ; l’année  courante  ^ au  budget  de  laqùelle 
.cet  article  manque,  efl  enfin  fi  avancée,  que  je  n’héfioe 
.pas,  repréfentans  du.  peuple,  à vous  ^ptelïér  de  paffer  à 
la  fécondé  ledure  Ôc  -à  f approbation,  --n  ; 


i 
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